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Dans mes Fonrmis de la Suisse (Nouv. mem. de la Soc. 
helv. Sc. nat. i8y4, p. 386 et suiv. ; puis p. 216, 221 
ct 227), j'ai fait observer que trois especes de fourmis, la 
Colobopsis truncata Spin., le Dolichoderus (Hypoclinea) 
quadripiinctatus L. et le Leptothorax affinis Mayr vivent 
surtout sur les noyers, sur le tronc desquels on les voit 
courir, mais aussi sur les chenes et d'autres arbres. J'ai 
decrit la vie des deux premieres especes comme cachee. 
Je me suis escrime a suivre individuellement des Colo- 
bopsis truncata pendant des heures, sans jamais trouver 
leur nid. Seul le hasard, joint a une observation attentive, 
m'en fit decouvrir un sculpte dans la branche morte d'un 
poirier. C'est la que je demontrai, pour la premiere fois, 
le role du soldat des Colobopsis, role qui consiste a g-arder 
1'entree du nid, un fort petit trou rond, a 1'aide de sa tete 
tronquee et rugueuse ressemblant a 1'ecorce et servant lit- 
teralement de bouchon a la porte du nid qui se trouve 
ainsi entierement dissimulee et fermee a tout ennemi qui 

voudrait s'v introduire. Le soldat-portier se retire seule- 

' x 

ment pour laisser entrer ses compag-nes. 

J'avais trouve un ou deux nids de Dolichoderus dans 
des branches mortes de noyer, ce qui m'avait a moitie ou- 
vert les yeux, mais a moitie seulement, car j'indiquai 
1'ecorce, les noix de g-alle, le bois mort en e-eneraL comme 



D 1 ' AUG. FOREL 



servant de nid a ces especes cachees , passant ainsi a 
cote du fait fondamental. 

J'avais en outre note le mimetisme frappant des Colo- 
bopsis trnncata et des Dolichoderus cjuadripunctatus, ainsi 
que leur vie pacifique, en bons voisiiis, vie qui est un pre- 
mier pas vers ce que j'ai appele plus tard la parabiose 
(Bullet. Soc. vaud. sc. nat. XXXIV, n 180, p. 38o). La 
parabiose a ete reconnue et confirmee depuis, dans d'autres 
cas, par M. le professeur Wheeler a Austin (Texas), cela 
soil dit en passant. 

Je soupconnais done depuis nombre d'annees les trois 
especes ci-dessus de vivre d'une facon quelconque sur les 
arbres, et surtout sur les noyers, car mes efforts pour leur 
trouver uii nid dans la terre avaient toujours ete vains, 
et on les voit tres regulierement courir sur le tronc des 
vieux noyers du canton de Vaud. Mais je quittai le pays 
en 1878 et le temps me manqua, ainsi que 1'occasion, 
pour suivre la chose de plus pres. 

Plus tard, M. le professeur Emile Goeldi, etabli au Bresil, 
m'ecrivit avoir trouve souvent des fourmis dans des cavites 
vegetales, ainsi dans des tiges de Senecio brasiliensis et 
dans des bambous troues par un ecureuil (nids de Campo- 
notus cingulatus Mayr). Ayant alors surtout en vue les 
cas de symbiose decrits par Fritz Miiller, Schimper et 
d'autres, je ne saisis pas encore la vraie portee du fait et 
n'y attachai pas d'importance speciale. 

En 1896, me trouvant avec mon beau-frere, M. le profes- 
seur Bugnion, a St-Antonio, au haul de la ceinture de foret 
vierge tropicale de la Sierra Nevada de Santa-Marta en Co- 
lombie, je parcourais seul (M. Bug-nion faisait une ascen- 
sion) la savane, ou je trouvais trois uniques especes de 
fourmis, \&Pseudomyrmagracilis Smith, une autre Pseudo- 
myrma et le Camponotus falco Forel (a part les grands 
nids d'Atta Iceuigata Sm.), la premiere en assez grande 
abondance (prise au filet, en fauchanl), sans que je pusse 
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arriver a decouvrir lenr nid. Fatigue par la chaleur, je 
m'assis au pied d'une des touffes de la haute graminee 
dont se compose Li savane, et je me mis a mediter la 
question. Ou nichent done ces diables de betes ? La terre, 
seche comme la marche d'une cheminee, ne laissait voir 
ni trou, ni rieri. Du reste, les longues Pseudomyrma, sauf 
Velegans Sm., out 1'habitude de vivre sur les arbres. Et 
toutes ces betes couraient par terre et grimpaient sur les 
tiges des graminees, ayant absolument 1'air de me mettre 
au defi. Mais si elles ne nichent pas dans la terre, ou done, 
me dis-je, peuvent-elles nicher ? Pas un tronc, pas une 
pierre, rien que des graminees. Si elles nichaient dans les 
tiges tenues et cylindriques de ces dernieres ? Cette idee 
me passa comme un trait dans la tete, mais me parut si 
saugrenue que j'en ris. Des fourmilieres d'aussi grandes 
fourmis dans de pareils fetus ! Et puis comment les trou- 
ver ? Si je cassais les tiges, celles qui sont dessechees et 
out la chance d'avoir une ouverture a tout hasard. C'est 
absurde, mais 1'absurde est parfois vrai. Et la-dessus, 
riant tout seul de mon idee, je me mets, en desespoir de 
cause, a casser les tiges de la touffe qui m'avoisine. De la 
premiere tige que je casse, je vois sortir a la queue leu leu 
des Pseudomyrma gracilis avec leurs nymphes et leurs 
larves. G'etait vraiment drole, car une Pseudomyrma devait 
plier ses pattes pour trouver place dans le cylindre de ces 
fetus, et je ne sais guere comment deux pouvaient s'y 
croiser. 

Ce fut un trait de lumiere. Je continual a casser des 
tiges et decouvris ainsi deja a la troisieme tige cassee le 
nid de la seconde espece de Pseudomyrma. En quelques 
minutes, je trouvai de la sorte, dans les tiges seches des 
graminees de la savane, un bon nombre de nids de Pseu- 
domyrma avec toute leur couvee, mais pas ceux du Cam- 
ponotus falco. Immediatement je compris alorft la portee 
generale du fait et je resolus d'en faire 1'epreuve. 
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L'apres-midi, je me rendis dans les broussailles qui 
precedent la foret, et la je decouvris en une ou deux heures 
une foule de nids de fourmis les plus diverses dans les 
lij^es seches et creuses des buissons et des arbustes, fourmis 
dont j'avais vainement cherche les nids jusqu'alors, ainsi 
ceux des : 

Camponotus Brettesi Forel, n. sp. 

(Camponotus brevis Forel, n. sp. 

Camponotus striatus Sm. 

Camponotus Zoc Forel. 

Camponotus striatus Sm. r. Alfaroi Emery. 

Leptothorax Dalmasi n. st. Forel. 

Neoponera stipitum n. sp. Forel. 

Des Pseudomyrma. 

Une Pheidole. 

Mon depart m'empecha de continuer, mais aux Antilles 
de la Jamai'que, de Ste-Lucie, de la Martinique et de la 
Barbade, je trouvai ensuite, ea cassant des tiges seches, 
divers Cremastogaster, surtout le victima Sm., puis le Mo- 
nomorium floricola Jord, le Camponotus auricornus, var. 
hicianus n. var., le Camponotus sexguttatus F., la Pseu- 
domi/rma delicatula Forel, un Cryptocerus et d'autres 
especes encore. 

C'est done toute une faune qui fut ainsi mise a jour. Le 
curieux, c'est que ces fourmis vivent la, empilees les unes 
sur les autres dans un simple cylindre creux, avec larves, 
nymphes, femelles, males, sans aucune division en cases, 
ni en g'aleries, profitant simplement des couloirs naturels 
ainsi mis a leur disposition par 1'atrophie de la moelle 
centrale des tiges dessechees. Une extremite cassee, un 
rameau lateral brise ou quelque trou perce par un insecte, 
leur sert d'entre"e et de sortie. Elles n'ont qu'a enlever les 
vestiges de moelle qui peuvent rester pour agrandir leur 
demeure, et, si un animal la detruit, elles en ont vite trouve 
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vine semblable. On ne saurait qu'imaginer de plus simple. 
J'ai deja signals' le fait dans les Annales de la Societe ento- 
mologique de Belgique, 1896, p. 167 et suiv. 

Rentre dans le canton de Vaud, il se trouva que le 
2.'} juin 1901, mon frere, M. Louis Forel, a Vaux, me 
sacrifia un noyer dont le tronc creux renfermait un nid de 
Lasius fuliffinosus, nid sur lequel je voulais faire une ex- 
perience. L'arbre abattu me remit en memoire la faune des 
noyers dont j'ai parle en commenyant, et, par une asso- 
ciation d'idees, mes trouvailles de 1'Amerique tropicale. 
Je me mis done a casser les rameaux sees parmi le feuil- 
la^e dn noyer abattu. Et en moins d'une heure j'y decouvris : 



9 nids de Dolichoderus quadripunctatus L. 

7 Leptothorax affmis Mayr. 

2 petits nids de Colobopsis truncata Spinola. 

Le tout vivait exactement comme la faune myrmecolo- 
gique des tiges seches de 1'Amerique tropicale, c'est-a-dire 
empile dans la cavite medullaire des ramilles seches. 

J'ai rapporte la chose dans les Annales de la Soc. ent. 
beige, tome XLV, 1901, p. 38o. Une experience que je fis 
en reunissant dans un bocal les nids de chaque espece me 
prouva que ceux du Dolichoderus quadripunctatas ne for- 
maient qu'une meme fourmiliere amie (fourmiliere poly- 
dome, c'est-a-dire a plusieurs nids), tandis que les nids de 
Leptothorax affmis formaient autant de communaute's ou 
fourmilieres ennemies. Tons ces nids renfermaient des 
larves, des nymphes, etc. L'extremite cassee d'une ramille 
ou quelque trou lateral servait de porte. 

J'avoue avoir ete fort humilie d'avoir mis plus de trente- 
cinq ans a decouvrir un fait qui se passait a ma porte, sur 
ces noyers cent fois explores dans ma jeunesse, et d'avoir 
du passer par les tropiques pour en trouver la cle. Restait 
une question. Comment ces petits insectes passent-ils 1'hiver 
dans notre climat si peu clement ? Ne sont-ils pas trie's 
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par le gel dans leurs freles ramilles, exposees a tous les 
vents, ou bien vont-ils, en hiver, dans la terre ? Dans mes 
Fourmis de la Suisse, j'avais prouve que certaines fourmis 
supportent jusqu'a huit degres centigrades au-dessous de 
zero sans geler, c'est-a-dire qu'elles se reveillent apres y 
avoir ete exposees ; done il etait probable que nos habi- 
tants des noyers demeurent en place en hiver. 

Get hiver, le 19 decembre 1902, j'eus la chance de ren- 
oontrer entre Chigny et Morges trois noyers qu'on abattait 
dans un pre. Je m'empressai d'aller examiner leurs ra- 
milles seches, et en quelques instants, en les cassant, j'y 
trouvai : 

Une femelle feconde de Col. triincata. seule dans une 

ramille creuse. 

Sept nids de Colobopsis triincata. 
Sept nids de Dolichoderus quadripunctatus. 
Deux nids de Leptothorax af finis. 

Par centre, sur deux noyers abattus un pen plus loin, 
je ne trouvai qu'un nid de Leptothorax a/finis et un nid 
de Colobopsis triincata. 

Ailleurs j'explorai les branches inferieures de trois noyers 
snr pied, en les tirant a moi avec le corbin de mon para- 
pluie. J'y trouvai six nids de L. affinis et un nid de 
C. triincata. Un troisieme noyer sur pied, explore de la 
sorte, me fournit deux nids de Colobopsis triincata, et un 
quatrieme (pres de Renens) trois nids de cette derniere 
espece, avec une 9 ailee (le 6 Janvier 1908). 

Cela fait, en chiffre total, 48 nids ainsi trouves dans 
onze noyers, dont six abattus et cinq sur pied (ces derniers 
avec douze nids). Chose curieuse, sur ce total il se trouve 
exactement 16 nids de chacune des trois especes typiques. 
Cependant leur repartition est fort inegale, et, selon ies 
noyers, c'est 1'une ou 1'autre qui prevaut. La Colobopsis a 
passe jusqu'ici pour rare. On voit combien c'est faux. Mais 
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elle se cache plus que les deux autres, ce qui explique 
sans doute la chose. 

Toutes ces fourmis etaient engourdies, mais se reveille- 
rent a la chaleur de ma chambre. Elles habitaient des 
rameaux sees de 5 a a5 millimetres de diametre, selon les 
nids. Le fait se confirm e done de plus en plus dans sa 
generalite. Nos uoyers out trois especes de fourmis habi- 
tant regulierement dans leurs rameaux sees et ee sont 
toujours les merries. II y a la un fait evident d'adaptation. 
Ces fourmis passent ainsi 1'hiver engourdies, resistant dans 
leurs freles demeures aeriennes a tous les frimas. Je crois 
qu'il ne doit guere y avoir de vieux noyers dans le Canton 
de Vaud, on 1'on ne trouve pas 1'une ou 1'autre de ces 
especes, et je pense que la plupart en ont au moins deux. 
Sans doute les chenes, les poiriers et d'autres arbres pos- 
sedent aussi des nids de ces fourmis, mais d'une facjon 
bien moins reguliere. La partie centrale des ramilles de 
noyer s'evide tres facilement et c'est sans doute cela qui, 
joint a quelque matiere nutritive que les fourmis doivent 
trouver surl'arbre, a produit cette interessante adaptation. 

On reconnaftra facilement le Leptothorax a sa petite 
taille et a sa couleur d'un jaune plus ou moins roussatre, 
selon les parties du corps ; le Dolichoderus a sa couleur 
rouge assez foncee, avec 1'abdomen noir, seme de quatre 
taches d'un blanc jaunatre, ainsi qu'a son metathorax sur- 
plombant et excave derriere. Enfiii la Colobopsis, brune, 
souvent rougeatre devant, un peu plus grande que le Do- 
lichoderus, a souvent une bande ou deux taches blan- 
chatres devant, sur l'abdomen, et se distingue par la 
presence de soldats a grosse tete allongee et comme 
coupee devant en biseau d'un coup de ciseau. II est assez 
curieux que ce soil precisement le Leptothorax a/finis et 
pas les autres especes et races plus communes du genre 
(Nylanderi, iinffasciatiis, acervorum) qu'on rencontre dans 
les ramilles des novers. 
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Remarquons encore que les derniers nids des Colobopsis 
trouvees engmirdies etaient assez peuples et renfermaient 
passablement de soldats, 1'un d'eux meme des males ailes 
hivernant. Ge dernier nid presentait quelques portions un 
peu sculptees. Un nid de Dolichoderus avail aussi des g-a- 
leries sculptees, probablement I'osuvre de Goleopteres, g-a- 
leries occupees ulterieurement par les fourmis. 

Ayant souffle le conlenu entier de 12 nids de Colobopsis 
truncata dans un tube de verre, je 1'ai trouve compose de 

4oo <J> 

77 ? 
2 9 (dont une ailee et une isolee). 

5 cf (dans deux nids). 

Ces chiffres semblent prouver deux choses : i Que la 
proportion des soldats est d'environ un sur cinq ou six 
ouvrieres ; 2 que les fourmilieres sont polydomes, comme 
chez le Dolichoderus 4 punctatus, puisque aucun de ces 12 
nids ne possedait de femelle fe'conde 1 . La seule 9 feconde 
que j'ai trouvee etait isolee (fondatrice de nid dans vine 
ramille). 

La population moyenne de chaque nid (4o fourmis) ne 
donne done nullement la mesure de celle d'une fourmiliere 
qui, sur le meme noyer, compte probablement de 10 a 20 
nids, en moyenne. 

Ge fait rappelle les fourmilieres polydomes du Dolicho- 
derus bidens de 1'Amerique tropicale, dont chaque nid est 
construit en carton sous une feuille verte, ne constituant 
qu'une grande case. 

Ghaque noyer comprend done une fourmiliere de Colo- 
bopsis truncata vivaiit en parabiose incomplete avec une 
fourmiliere de Dolichoderus quadripunctatus (elle serait 



1 Le 18 f'evrier, je retrouvc sur 1'un des 
us 1'un d'eux une Q feconde avec beauc 



's et dc petites larves. 
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complete si les deux especes habitaient les memes tiges 
creuses), tandis que les Leptothorax affinis forment des 
fourmilieres monodomes et ennemies les imes des autres 
et des deux autres especes. 

II resulte de ces faits que la grande fourmiliere mono- 
dome de Colobopsis truncata, decrite dans mes Fourmis 
de la Suisse, et dont le nid etait sculpte dans la branche 
morte d'un poirier, constituait un cas exceptionnel. Le 
nombre des ^ (60 sur 45o $>) etait aussi exceptionnelle- 
ment bas. 

Une grosse branche d'un des noyers renfermait en outre 
un nid de Lasius brunneus, sculpte dans son interieur en 
partie pourri. Mais cette espece vit un peu partout dans 
le bois et il ne s'agit pas chez elle d'adaptation speciale. 

Nous voyons done la Colobopsis truncata profiler de ca- 
vites preexistantes dont ses soldats g-ardent sans doute les 
entrees, comme ils le font dans les nids sculptes de la 
meme espece. Mais cette espece sait aussi sculpter le bois 
dur. Ailleurs encore, comme 1'ont prouve d'autres auteurs, 
elle utilise les cavites des noix de galle. 

On fera bien, a 1'avenir, d'examiner en tout pays les 
tig-es et rameaux sees, lorsqu'on explorera les faunes myr- 
rnecologiques. Ils nous reservent encore des surprises. 

Une experience. 

Je reunis le 7 Janvier au soir les Colobopsis truncata de 
deux nids (4 soldats et r6 ouvrieres) avec presque une 
centaine de Dolichoderus 4 punctatus ouvrieres et deux 
femelles fecondes prises sur un autre noyer. Je les place 
ensemble dans un bocal, et je leur donne : a) Une ramille 
creuse de trois centimetres de long- sur 4 millimetres de 
diametre interieur (diametre du vide); b) une seconde ra- 
mille de meme calibre, mais de 9 centimetres de long- et 
fendue en long- pres du milieu sur 7 l / 2 centimetres, de 
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facon a ouvrir le cylindre interieur, transform^ ainsi en 
g-outtiere visible du dehors; seul le dernier bout de i ^ 
centimetre est laisse entier, mais son extremite (a) est 
fermee par un petit bouchon en bois, de sorte qu'on ne 
pent entrer dans le bout ferme que par la g-outtiere. La 
portion fendue qui couvrait la g-outtiere est enlevee, et la 
ramille b, ainsi constitute, est placee subverticalement dans 
le bocal on je viens de souffler les fourmis. La ramille a 
est an fond, ouverte aux deux bouts. 

Je place le bocal sur la table de ma chambre, fort chaude, 
et j'observe. Les Dolichoderus s'introduisent dans les ra- 
milles ; je vois un soldat Colobopsis faire de meme. La g-out- 
tiere est ainsi occupee. Les Colobopsis, avec leur allure 
naturellement beaucoup plus vive, sont cependant evidem- 
ment agitees. On les voit courir au milieu des Dolichode- 
rns, faisant souvent de legers ecarts lorsqu'elles les tou- 
chent. Ces derniers semblent tout d'abord plus indifferents. 

On voit les soldats courir en tout sens le long- des ra- 
inilles, inquiets, cherchant un g-ite, mais evidemment fort 
deconcertes de trouver partout des Dolichoderus. La place 
n'est pas suffisante pour permettre aux Colobopsis de s'as- 
sembler dans un coin de ramille pour leur compte, tout 
etant occupe par les Dolichoderus. Force leur est done, 
ou de rester au milieu de ces derniers, on de s'enfuir sur 
le verre. Eh bien ! apres quelques essais infructueux et in- 
dividuels de trouver autre chose, ils se resig-nent a demeu- 
rer au milieu des Dolichoderus, ne pouvant se decider a 
quitter le bois des ramilles pour aller sur le verre du bocal. 
Ce fait est extremement caracteristique pour la biolog-ie de 
ces fourmis arboricoles. 

Cependant tout n'est pas amitie pure, loin de la. Je vois 
a trois ou quatre reprises un Dolichoderus saisir sur la 
ramille une Colobopsis par la patte et la jeter (ou plutot 
la laisser tomber) au fond du bocal ; c'est la facon myrmi- 
que de dire aux gens : Va-t-en . Meme une fois je vois 
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uii Dolichoderus mordre plus fortement la patte d'un soldat 
de Colobopsis qui, se recourbant, le fait prestement lacher 
prise. Une autre fois je vois une ouvriere Colobopsis, saisie 
de meme, avoir un peu plus de peine a se debarrasser. 
Mais ce ne sont qu'un ou deux incidents exceptionnels. 
En somme on se contente de s'ecarter un peu ou de se 
cogner plus ou moins en signe de desagrement mutuel. 
Finalement, faute de pouvoir faire autremenl, on finit par 
se supporter a cote les uns des autres plutot que de se 
battre et c'est la le curieux et caracteristique resultat final. 

Apres avoir observe ce manege de mes fourmisj deve- 
nues tres vives, pendant environ deux heures, je place le 
bocal sur ma fenetre (le temps est fort doux ces jours-ci). 
Ge matin je replace le bocal dans ma chambre et j'observe. 
On voit les ramilles couvertes de Dolichoderus un peu 
engourdis (ralentis dans leur allure), aplatis sur 1'ecorce 
ou au fond de la gouttiere ouverte, et, parmi eux, plusieurs 
Colobopsis <J>. Au fond du bocal quelques fourmis malades ; 
parmi elles une 9 Dolichoderus et un soldat de Colobopsis. 
Les trois autres soldats doivent etre caches dans les ra- 
milles, mais ou? Pas un seal combat; pas une fourmi, ni 
morte ni vive, ri'en tient une autre par la patte. Notons que 
les fourmis malades sont en pareil cas celles qui ont ete 
blessees par mes manipulations de la veille. 

Pour me rendre compte jusqu'a quel point les deux 
especes se sont unies ou separecs dans le creux des ra- 
milles, je sors d'abord la ramille a, apres avoir enleve les 
fourmis qui sont a sa surface et je souffle son contenu sur 
une assiette. Elle se trouve bourree de Dolichoderus, avec 
un soldat et une ouvriere de Colobopsis en parfaite saute. 

Puis j'enleve les Dolichoderus qui sont dans la gouttiere 
et sur la ramille b, ainsi que quatre ou cinq ouvrieres Co- 
lobopsis qui s'y trouvent aussi, et je vois a 1'entree ouverte 
du bout ferine de la ramille (entree par la gouttiere), la 
surface tronquee de la tete d'un soldat de Colobopsis qni 
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ferme la porte , comme dans un nid naturel de Colo- 
bopsis. En faut-il conclure que les Colobopsis ont annexe 
le bout ferme de la ramille 6? Pour m'en assurer, j'ote le 
bouchori de bois de son extremite, et je souffle son con- 
tenu dans une autre assiette. Eh bien ! ce bout ferme de 
i y. 2 centimetre de long- contient deux soldats et trois $> de 
Colobopsis, ainsi que seize < de Dolichodems. Done ici, 
melange complet. Et il faut bien noter que les deux es- 
peces de fourmis n'ont pu entrer que par la meme porte, 
trop large il est vrai pour etre entierement fermee par la 
tele d'un soldat de Colobopsis. 

Cette experience est assez concluante. Elle prouve qu'il 
regne entre ces deux especes de fourmis un support mu- 
tuel relatif, sufiisant pour empecher tout combat dangereux 
entre elles, et leur permettant de se cotoyer perpetuelle- 
ment. Mais, d'un autre cote, ce support n'exclut pas une 
aversion instinctive de la vie en commun. Elles se distin- 
guent fort bien 1'une de I'aulre, et chacune veut avoir son 
menage on ses menages (polydomes) propres. Mais 1'adap- 
tation de chaque espece a la vie arboricole est telle, que 
1'aversion mntuelle est surmontee par la crainte d'etre 
e'loignee de son home naturel, de la ramille de noyer. 

On est done en droit de parler d'une tendance a la pa- 
rabiose. Je crois qu'en repetant 1'experiencc en ete et en 
la prolong-eant, on arrivera sans peine a former des four- 
milieres mixtes par alliance forcee de fourmis adultes, sans 
qu'il y ait de combat serieux. 



